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LETTRE 

P V U O y, 

A 

MONSEIGNEVR 

LE  PRINCE. 

J^ON  COVSIN, 

le  fuis  bien  marry  devo- 
ftre  maladie  , &;  vous  fnp- 
plie  de  prendre  patience-,  le 
vays  donner  ordre  à quel- 


qu^/^ffairesde  monEftaty 
& vous  donneray  conten- 
tement, Sc  voftre  liberté. 
Guariflez-yous 
vous:  aïîeiifpr 


L i l !:■<■■■■■'!  Ml.  I rj 

I^Efte  lette  a efti  portée 
^ à Monfeigneur  le  Prin  - 
ce,  parlefieurde  Çadenet, 
de  la  part  du  Roy  ,efcrite  de 
la  main  de  fa  Majefté  : En 
irendat  audit  feigneur  Prin^ 
ce  rEipée  & FEcharpe  qui 
luyauoiteftc  oftée  , îprs 
qu’il  fut  arrefté  prifonnier. 

N a voulu  faire  voir 
celle  Lettre  au  public, 
pour  monllrer  que  le  Roy 
(quille  deiire  pas  feulemëc 
le  nom  de  lulle  , mais  qui 
veut  en  toutes  fes  avions 


lioir  cogneu 
rquoy  l’ô  luy 


exercer  iâiuftice,  vertu  di- 
gne d vu  grand  Prince)  ne  . 
veut  choie  qui  feroi  t cruel- 
le , retenir  en  ] 
prifon  vn  Princ 
Mais  apres  auc 
les  caufes 
auroit  mis , 
berté;&:  punir 
aiiroiet  faicl  mettr 
fous  vn  prétexté  faux, com- 
me le  temps  defcouure  tou- 
tes chofes:  Pourreprouuer 
atiffi  le  dire  de  ceux  qui  font 
courii:  le  bruit  pamiy  le 
peuple , que  Meilleurs  de 
Luynes  fontcaufe  qu’il  eif 


retenû*,cé  qui  îerôit  tout  ali 
contraire  de  leur  bon  natù^ 
rel , veu  qu’ils  font  d»ux,af- 
fables,  &:  humains:  puis  la 
grandeur  de  Monfeigneur 
le  Prince  fehiirbit de  main- 
tenir la  leur:  Et  pourmoïii 
ftrer  que  cela  eft  faux , ils 
ont  faiéf  ce  qu’ils  ont  péiîÿ 
afin  qu’vn  des  leurs  luy  por- 
tant la  nouuelle,  fit  cognoi- 
ftre  Taylè  qu’ils  audient 
tous  enVcnéral  de  fonellar- 
giffement , lequel  ellargii- 
fement  fe  verra  bien  tofty 
au  grand  contenrenient  de 


